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poaaibla conatdafing tha oendKlon and laglblll'.y

of tha original eopy and in liaaping with tha
fiimlng contract apaolflcatlon*.

Original copiaa in printad papar eovara ara flimad
baginning with tha front oovar and anding on
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LE OCRNIER APPEL DE
SIR WILFRID LAURIER



B.Q.R.



NOTRE GRAND CHEF

Aux »tes du jubUé de 1. Kine Victoria, en 1897 tou* Imprender, mi„i,tr« et qudquea-un. de Ieu« coliig^c d.; CoTon^

reZSrLt'
'" •'"""°''» «""«Oant au, intérêt. généraux de

L7r^, ~ ""' ^""" "' ''°'"'"" di'tingué,, l'un deux

!r,i?^L •""i;?'"'
"'" '""' '•""»«"» " >« dominait par .^

S nt~? •'"" '"""™ ""^ «^"P"-!' ainsi l'attention,c était notre éminent compatriote, Sir WUfrid Uurier.
n fut le héros du jour en Angleterre et dans toutes les

1 anstocratie, du commerce et du monde politique, n n'y eut

le supérieur, des grands personnages de l'Angleterre. PlùsieZde nos mmistres ont fait jadis lem marque à£o.rfrS commetJo^ A. MacDonald et Sir George^tienne C^ .Ta"»^

^ a^jTt?'^"!'"""
'«""»'>*« du Canada en An^eterr^avec autant de prestige que Sir WUfrid Laurier.

Il faut que l'humble jeune homme, parti de St-Lin u'y aanquante ans. soit doué de talent et de quaUté, bien «t™,rfi

toTsK'''""''T'''""'''""''''p'" -'='»"'"«P^ttoutes les étapes qm séparent cette modeste paroisse des solendeur, des palais de Windsor et de Westminster.
^

U a produit la mime heureuse impression en France dans les

X S^L T .
""'" •"'*" *' ^ l'Exposition de Lill^ enif i.

"*. ""°°" "" ^^ytr^n, teUement la finievibrant sous sa pamle, subissant le charme magnétique de so^éloquence, se sentait sous linfluence d'une grande pe^nalité

5876d



tUW^ te ctambr, .te. député., .„ p.,.,. Bourbon
; .HeU^•ncore, grâce à ion tact et à wn lavolr-fâlre aue c^ nà™.Tu

««ratifié par te .énat franjai., dan. Sq^. ^^ZtP.l.i. du Luxembourg. E.t-il be«,i„ de rap«l,rTrlte nrf

6rr.n^.. If '
*"• '''"8«"'"« d" délibération, que Sir Henry

U faUait toute Ihabiteté. tou. te. talent, dont U était douépour «,rt.r. avec honneur à »„ crédit et avantage pour te ZZ'
tepe^u^e du Canada a rem» entre «. main, la direction de ,e,

n.^!tT "^^*« '" P*""^™"-. l'affaire de. écote, du Manitoba k

Se' ca^H
"^

• "" "'"" '•' ™'*"» •"" rangeaient eubatadte, catholique, contre protestant., Anglai. contre Françai.

tarifaaZT'" " '""' " P"" •'«"andatent une révi.ion du

mLtt» n „,j^^ ^'!f
*«'»°™1'« <>" Canada «n. compr».

^mmateur
'"'""'™"' """ " "-""' i""'" " »-

terribtell"'
'" "^ o"*

''" ^''""^'"'' ""' "" «« diplomatte à unetemble épreuve Rarement premier ministre canadien « vit enf«e d une question héri,,^ de plu, de difficultés. D'u^côté tegouvememen anglai, voulait nou, entraîner dan, une parUdpa-ton extraordmaire, dangereux pour notre avenir, à Tgu^
taire à tout mouvement militaire de notre part, tandis que l'autreZ àrof^'^H"'";

'""°---—"tané, éUit'Ste àljeter à corps perdu dans une folle équipée.

tr»ire,'M!!"f r""^'!'
'""" ''°'^''^' "^^ «" P"»"""» «on-

Î^n^H ''v ^^' "• ™"^""* ^ ™'"* »' "°"que la paix

SertLu"r ""*' "— "-'"- '" «"-^^ «>• "°-



n » eut pu moini de mérite k mettra l'ImpériâlUme k !•

la^'^^. ""• «''«>°»««»«, U donna la mtnm d« ion

;.ÎT*"
.**»"' P" «ne mince entnpriie que de réiiiter à

«^'"^»'î^**r* " «:'»"'»"'^ q-Uu tempérament
Jmpérijux de Btamarak. aillait la «.upleM. et le. manié^inrinu-MU. de Cavour La difficulté de « po.ition .aggravait de »
qualité de Canadienfranïai.. En effet, on pouvait raccu«r &
Londre. et même au Canada, de manquer de zile pourle.intérét.
britannique, à rainn de k. prétendue, antipathie, de race Mai.
je. argument., in.piré. par la haute raiwn d'Etat et le. intérêt,du Canada qu'U ne .éparait point de ceux de l'empire, .urent
anéantir toute, le. prévention, et ranger même w. adverwire.A ion avis.

Sir WUfrid jouit au plu. haut degré de 1'e.time et du re.pect
de toute, le. cla-e. au Canada. U. con^rvateur. méme,^iuine »nt p.. d accord avec lui en politique, reconnaiuent en lui un

rrt.r^T ,"°. ? ^""^ """"•" ""^ • •" •"«' l'attention
et jeter du lu,tre .ur le Canada, «,it à l'étranger, »it aux fètt. du
jubilé ou au couronnement du Roi Edouard. K>it chez non., dan.
te parlement canadien. U. habitant, de langue anglais duCjmada «connais«nt en Sir WUfrid Laurier un canadien type,wr lequel Us «ntent et Mvent qu'U. peuvent toujours compto
TOUT repré«nter dignement le Dominion. II. en K,nt ju.ten»nt

v^"..^?
Cauadien^Fransai.. eux. »nt doublement fier, de

l^,^ ,"" ^^î° """•"• " "" «^"«O'*" <>•»» >«» veine,
duquel coule un ung françai..



Ce que l'on pense de lui

A ce propos, lisons ce que disait "La Presse", de Montréal

deSir T',?°"'»«"
'* «•«f «"^al durant la campa^e

f'éJ^T'T •
''""'" «"'^«-".''«primait comme suit à

Lrr897 " '"
"^""'^ ""'''« "" P^y^- «- '- 27

.. „„:" ".^" ^' •*'*'^"* ^^ concevoir que Sir Wilfrid Laurier

" f^^Jm-f"""^' '* '^™ "' '"""Ph" «ï"' ''°nt fait, pour

" rJ" M ,
"?'" """«*' ""•* '^^ romans les plus' fan'tas-

-Iph!.'
'*',,''*"™' a «". <^<""Pl*f. brillante, indiscutable,une de ces étonnantes pages de la vie. Nous ne nions pas qu'ifut né grand; mais peu d'hommes ont eu sa chance de vo^ lagrandeur se développer, s'épanouir, dans d'aussi splendides

proportions. Aussi, c'est sans arrière pensé., sans idée de

•' etTr2s"V"'r"'":.''"'""
'" P'^"'««' hommages sincères

et vrais Le Canadien qm a pu monter sur un tel piédestalmente la r«o„naissanee de tous les siens. Il sera toujoursassez emps, demam ou après-demain, de recommencer cetteé^melle bataille de la politique discordante qui me auxpn^s de, esprits également convaincus, sans doute, maisdifféremment impressionnés.

t.nl^"'"'^
'^^î!"" *"''"' '°" *™'''' d*"' « figure et pour

Zr.r%r "' '°'""'' "^'"^^^ °'°°' jamais été unesurprise. Il n y a pas un seul de ses professeurs, un seul de sescondisciples au collège de l'Assomption, son Aima Mater, qu!

• Morin Tp" T"''*'"™'"^
''"'' ''^'^ l'attendait. Simé!,nMonn et Pap.n tenaient encore, dans ces temps déjà reculés

1 opinion pubhque sous l'empire de leur éloquence électrisantc'

• dtchaTnTf
°"'/'""' "^*'""' """'"^^^' '^^ "thousiasmes

4ie^d"f .
"'"''' •'* '^'"°"°" P^P-^aire tendus.Rien d étonnant que le, condisciples de Laurier fussent plus

,

portés que d'autres à fair,, dés lors, un rapprochemen pro

• celuiT !'
" "' '""' P™""'' prodigieux de leur collège etcelui qm s annonçait comme leur successeur indéniable.



Wilfrid Laurier à seize ans

" wafrid Laurier, à seize ans, exerçait une véritable domina-
" tion dans les murs de cette institution, qui, pourtant, ne
" partageait aucune de ses idées politiques. Feu l'honorkble
•' Louis Archambault était aussi de l'Assomption. Il avait pour
" lui l'énorme prestige d'avoir défait Papin dans les élections
•' politiques; il était l'un des chefs incontestables du parti

"
conservateur. Rien donc d'étonnant que la gi^ande majorité

" des professeurs, comme des élèves, suivit leur populaire député
" dans la manifestation de leurs sympathies. Mais, nonobstant
"^
ce violent curant qui s'élève dans une institution classique

" comme dans l'arène réelle de la politique militante, Wilfrid

;j
Laurier tenait toujours le haut du pavé dans les diseussions qui
s'y élevaient. Sa parole convaincue, claire, éloquente

" imposait le respect et commandait le sUence même aux plus
•' passionnés. Bien plus, malgré des dissentiments si prononcés
• malgré ces heurtements qui affectaient la grande majorité, il
était l'élève le plus populaire, le plus entouré, le plus dirigeant

' Ce n'était pourtant pas par son entrain et des débats à l'em-
" porte-pièce, car il prenait rarement part aux jeux du collège

"
Il était alors, comme aujourd'hui, calme, digne, réservé, presque

" timide, mais heureux ceux qui faisaient cercle autour de lui

"
pour savourer le charme de sa parole si musicale, si vibrante, si

" empoignante; de sa conversation toujours relevée, instructive
'• pénétrante. Il y a, chez lui, un jeu de physionomie qu'oii
chercherait vamement à définir. Lorsqu'une riposte s'élabore
dans son cerveau, la figure subit une transformation complète.

" Qu'est-ce que c'est, nous ne saurions le dire; peut-être comme
" un éclair dans l'œU qui s'allume, comme un rayonnement de la
pensée qm se matérialise et s'incruste dans les traits Tou-

" jours est-U qu'on ne voit plus en lui ni Laurier, ni l'homme
" poursmvi pai son animalité, mais un ensemble de reflets

'' d'étinceUemcnts, d'inteUectualité qui lui donnent une beauté
" ravissante et touchante. Tout s'harmonise en lui, la haute et
droite stature, l'élégance du mainUen et des formes, le front

• du pcnseyr et la bouche du causeur. Sir Wilfrid Laurier
' possède un don Uvré à bien peu d'orateurs: celui de pouvoir



fixer dans sa mémoite fid»e un discours teit. Sans doute
qu U n a guère besoin de confier au papier ses discours de tousIM jours; car il a l'improvisation facfle, la répartie toujours

" « *' "' ^''"^ constamment élégante, littéraire et correcte

_

Mas ou comprend l'immense avantage qu'il y a de pouvoir
ajouter à ce précieux talent le fruit de la réflexion, de l'étude
de la méditation, le travail du ciseleur, de l'artiste, du poètedu savant

;
car rien ne peut arriver parfait à l'esprit de l'homme!

" Il y a des discours de Laurier que la Uttérature européenne

_

pourrait facilement incorporer dans ses chefs-d'œuvre clas-
siques. Du reste, c'est dans ces chefs-d'œuvre que l'éminent

_

orateur s'est formé. Ses passe-temps du collège, c'était la
lecture de Bossuet ou des "Orateurs" de Timon. Il savaitBmyer par cœur. O'ConneU avait pour lui des charmes
mdescnptibles.

.. J'
^"^ ^'^"^ lAuria a toujours su où il allait, et il s'est

_

préparé de longue main par un entraînement soigné, conscien-

_

cieux au grand rôle qu'il joue aujourd'hui. Voilà pourquoi sa
carrière n'aura pas de défaillance. Il a gravi la montagne
tranquiUement et sans efforts, par le chemin le plus ouvert et le

_

plus naturel. Il est arrivé reposé, vaillant, frais dans ses nerfs

__

et dans son cerveau, sachant où a va, ce qu'il lui reste à faire et
de quelle manière il doit le faire.

L'évolution chez Sir Wilfrid Laurier

" Comme chez tous les hommes d'Etat, l'évolution s'est fait
• sentir en lui. Le sentiment de la responsabUité affecte bien
desaspu-ations. La fougue libérale convient bien à la jeunesse •

mais à l'âge mûr, il y a des appaisements de conservatisme qui
s imposent. Il n'y a pas eu un homme d'Etat anglais, à partir
de Pitt et de Fox, et en passant par Lord John RusseU, Disraeli
Gladstone, Chamberlain, qui n'ait pas eu à contredire les com-
mencements de sa carrière. Laurier, qui était l'ardent
indomptable ami de Papineau, a pu devenir également

_

1 admirateur de Cartier. L'homme qui a commencé à con-
naître l'Angleterre par les dénonciations d'O'ConneU, de Corbett

8



et des anciens auteurs français, peut, néanmoins, par im
'raisonnement assez facUe, arriver aux conclusions de la
" confédération impériale. U libre-échangiste est forcé d'ad-
" mettre que les capitaux du pays sont trop liés à une barrière

fiscale pour que nous cessions de maintenir la protection.

" n n'y a dans cela ni reculade, ni contradictions. C'est au
•• contraire, la sagesse de l'âge qui s'impose, la maturité du
jugement qui complète l'homme d'Etat sérieux.

" Ce travail d'évolution est commencé depuis longtemps

_

dans l'esprit de Sir WUfrid Laurier. Dès 1877, U annonçait

_

quelles espérances il plaçait dans la protection du paviUon
anglais. Nous ne pouvons résister au plaisir de citer une de

" ses pages les plus éloquentes, dans un discours sur le libéra-
" lisme politique, prononcé en 1877, à Québec. Voici ce Qu'il
"disait: ^ '

" Il y a maintenant quarante ans, le pays se trouvait sous le
' coup d'une émotion fiévreuse, en proie à une agitation qui

^

quelques mois plus tard, éclatait en insurrection. La Cou-
" ronne Britannique ne fut maintenue dans le pays que par la
" force de la poudre et du canon. Et, cependant, que deman-
••^ daient nos devanciers? Ils ne demandaient rien autre chose
" que les institutions que nous avons maintenant

; ces institutions
" nous ont été octroyées; on les a appUquées loyalement; et
" voyez la conséquence: le drapeau britannique flotte sur la

"
vieiUe citadeUe de Québec, U flotte ce soir au-dessus de nos

Il

têtes, et a ne se trouve pas dans le pays un seul soldat anglais
" pour le défendre; sa seule sauvegarde, c'est la reconnaissance
' que nous lui devons pour la liberté et la sécurité que nous
" avons trouvées sous son ombre.

" Quel est le Canadien qui, comparant son pays même les
" plus libres, ne se sentirait pas fier des institutions qui le
" protègent? Quel est le Canadien qui, parcourant les rues de
", *^?."* "'"''' "'*' '* apercevant le monument élevé, à deux pas
" d'ici, à la mémoire de deux braves morts sur le même champ
• de bataille, en se disputant Vew-'K de l'Amérique, ne se
" sentirait fier de son pays?

" Dans qaene>ùtre contrée sous le soleil, trouverez-vous un
" monument semblable, élevé à la mémoire du vaincu aussi bien
'.que du vainqueur? Dans quel autre pays sous le soleU,



.^&F

" trouverez-vous le nom du vaincu et du vainqueur imaort au
" même degré, occupant la même place dans le respect de la
" population?

' Messieurs, lorsque dans cette bataSle fatidique que
" rappelle ce monument de Wolfe et de Montcalm, la mitraiUe
" semait la mort dans les rangs de l'armée française; lorsque les
" vieux héros, que la victoire avait si longtemps suivis, virent
" enfin la victoire leur échapper; lorsque, couchés sur le sol
" sentant leur vie s'épuiser avec leur sang, il virent comme
' conséquence de leur défaite, Québec aux mains de l'ennemi et
" le pays à jamais perdu pour la France,—sans doute leur pensée
" suprême dût retourner vers leurs enfants, vers ceux qu'ils
" laissaient sans protection et sans défense; sans doute ils les
" virent persécutés, asservis, humiliés : et alors, U est naturel de le
" croire, leur dernier soupir dut s'exhaler dans un cri de désespoir
' Mais SI, d'un autre côté, le ciel voulut que le voUe de l'avenir se

•' déchirât devant leurs yeux mourants^ si le ciel voulut que leur
" regard, avant de s'éteindre pour jamais, pénétrât dans l'incon-
" nu; s'ils purent voir leurs enfants libres et heureux, marchant
" le front haut dans toutes les sphères de la société; s'Us purent

'I

voir dans la vieille cathédrale le banc d'honneur des gouver-
" neurs français occupé par un gouverneur français , s'ils purent
" voir les flèches des églises catholiques s'élançant de toutes les
"vallées, depuis les côtes de Gaspé jusqu'aux plaines de la
" Rivière Rouge; s'ils purent voir ce vieux drapeau, qui nous
"
rappeUe la plus beUe de leurs victoires, promené triomphale-

" inent, comme une relique sacrée, dans toutes nos cérémonies

"
publiques; s'ils purent enfin voir nos libres institutions, n'est-U

"
pas permis de croire aussi que leur dernier soupir dût s'exhaler

" dans un murmure de reconnaissance pour le ciel, et qu'Us
" moururent consolés?"



Une garantie pour les Conservateurs

" Il est absolument illogique, oiseux et inutile d'aller fouiUer
" dans les écrits du jeune Laurier pour ridiculiser les actes dn
" premier ministre de 1897. Nous trouvons, au contraire, que le
" courage déployé par le premier ministre d'aujourd'hui est pour
" les conservateurs une grave et profonde garantie que le pays est
confié à des mains sérieuses, et que, bien qu'il ne leur soit pas
défendu d'aspirer eux-mêmes à la direction des affaires ils

" n'ont, au moins, aucune raison de craindre le triomphe du
" radicalisme et des idées extrêmes.

" Voilà pourquoi, nous pouvons, sans remords, sans appa-
" rence de défaillance, souhaiter une cordiale bienvenue à un
" grand Canadien-français, qui a su mettre iiotre pays en
" évidence et le faire apprécier.

" L'histoire biographique de Sir WUfrid Laurier est bien
" connue; nous en répéterons cependant les principales données
" Il est né à Saint-Lin, le 20 novembre 1841. A la fin de ses
" études classiques, U fit son droit à Montréal, et en 1864 il
" devenait l'associé de Médéric Lanctôt.

"

En 1866 il au'ait
" s'établir à Arthabaska. Il collabora activement à VUnùm
NaHmak, au Détricheur, puis à l Electeur. En 1871 U se

" faisait élire pour l'Assemblée Législative de Québec et en 1874
" il franchit l'enceinte de la Chambre des Communes. Nommé

ministre du Revenu de l'Intérieur, en 1877, dans le gouverne-
ment McKenzie, lors de la sortie de l'honorable M. Cauchon il

•' fut battu par 21 voix dans le comté d'Arthabaska, mais élu
" quelques jours après dans Québec-Est, qu'U a toujours repré-" sente depuis.

" Dans le commerce ordinaire de la vie, dans ses relatioM
" sociales. Sir Wilfrid Laurier est l'amabUité même. Il «t
• mvanablement de bonne humeur et tous ses rapports sont• imprégnés de la plus grande douceur. Rien de suprenant
qu en Angleterre comme en France, on se soit épris de lui car

•• sa conversation n'est jamais dépourvue d'une exquise pointe de
plaisanterie, qu'il manie avec un art infini."

Reconnaissant les nécessités du Canada et les gigantesques
possibihtés de son avenir, le gouvernement canadien a su donner



au développement du pays les facUités qui lui sont nécessaires et
Sir Wilfrid Laurier et son gouvernement ont passé un contrat
pour la construction d'un chemin de fer national à travers le
continent. Ce chemin de fer a pour objet de mettre fin ft l'en-
gorgement du trafic des marchandises qui, chaque année, cause
tant de pertes aux cultivateurs de l'Ouest et aux manufacturiers
de l'Est. Il a pour objet d'ouvrir de vastes régions nouvelles, et
d'amples domaines d'une grande fertUité pour les miUions de
Canadiens d'aujourd'hui »t de demain et pour les millions
d'immigrants qui affluent vers le Canada. Il a pour objet de
garder le commerce du Canada pour les Canadiens et de rendre
le Canada indépendant des Etats-Unis. Il a pour objet, en un
mot, d'aider à mettre le Canada dans la situation à laqueUe ses
vastes ressources et l'énergie de son peuple lui donnent droit
d'aspirer parmi les nations du monde. Ce chemin de fer sera le
suprême triomphe de la carrière de Sir WMfrid Laurier.

En inaugurant la campagne électorale, l'autre jour à Sorel,
Sir Wilfrid a demandé à ses concitoyens de le maintenir au pou-
voir durant un quatrième terme afin de lui permette de terminer
la construction de ce Transcontinental National. Cet appel a
eu un écho dans tout le pays, et U est maintenant admis partout
que Sir WUfrid Laurier et son gouvernement recevront de non-
veau la majorité des suffrages populaires.

L'autonomie des nouvelles provinces

de l'ouest

Une question très délicate et très épineuse s'est présentée
dès la première session qui eut lieu après les élections générales
de 1904, celles de la création des nouvelles provinces de Sas-
katchewan et d'Alberta. Su: Wilfrid Laurier, en cette aBfaire
comme en celle du Transvaal, a montré un savoir-faire qui a
sauvé la Confédération d'une dislocation complète.

Les préjugés de race et de religion furent de nouveau dé-
chaînés avec une violence inouïe de l'Atlantique au Pacifique.



Ia loi constit-jant en provinces les territoires de U 8«t-
katchewan et de l'Alberta contenait une clause garantissant aux
catholiques l'enseignement religieux dans les écoles. Les pro-
testants qui ne pensent pas comme nous en matière d'éducation,
trouvèrent que la mesure donnait trop de privilèges à la mino-
rité catholique. Il y eut une crise parlementaire à Ottawa qui
dura plusieurs semaines. Finalement, Sir Wilfrid Laurier résolut
la difficulté au i loyen d'un compromis qui assure aux catholi-
ques du Nord-Ouest des droits dont ils se déclarent aujourd'hui
satisfaits.

Le premier ministre fit des modifications au projet de lot
tel que d'abord rédigé.

Comme on le sait, il s'était produit, après la première lec-
ture du bill, une explosion aussi inattendue qu'inexplicable de
fanatisme qui avait eu du retentissement jusqu'au parlement
fédéral. Sous la poussée de cette mauvaise passion, des esprits
d'ordmaire bien disposés avaient vu dans le projet de loi un
empiétement sur le domaine de l'autonomie provinciale, lequel
ne s'y trouvait pas. A la suite d'explications entre les alarmiste»
et Sir Wilfrid, on constata de part et d'autre que l'on était en
présence d'une querelle de mots et que rien de sérieux ne sépa-
rait le ministère de ses amis. Des modifications dans le texte
s'imposaient pour rassurer les gens qui, émus par les articles de
certams journaux, avaient malencontreusement pris l'alerte, et
regardé comme de vrais monstres les chimères de certains
agitateurs.

Le projet de loi est resté dans ses -parties essentieUes, ce
qu'U était à l'origine, la mise en œuvre de l'Acte d'Union en ceqm regarde les droits des minorités en matière d'instruction pu-
blique. Les écoles séparées, resteront telles qu'eUes étaient en
vertu des ordonnances de 1901 et la loi pourvoit à leur main-
tien comme à celui des écoles publiques. En incorporant à la
constitution des nouvelles provinces les ordonnances, on leur a
imprimé un caractère de permanence absolue.

La loi n'est peut-être pas l'idéal ; mais elle constitue ce
qu'on pouvait obtenir de mieux dans les circonstances, et tout
le mérite en revient à Sir Wilfrid Laurier qui a réussi à la faire
adopter en dépit de diSBcultés que lui, [seul, pouvait surmonter
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Les éléments de la lutte

lu..." *r'
"*° *?"']'' '•• •'•""««'" q«l» «ont le éléments d. I.

le News
,
de Toronto, les questions politiques sont à peu orè^

^.^s C>,t d
"°'''"™"" '' "" 1 exploitation den^ressources. C est donc purement et simplement affaire d'appré-cafons sur la manière d'exécuter une même chose.

la plus grande parhe de l'espace. Sir WUWd Laurier s'estaevé au-dessus de tous les autres, et personne n'est enXt deZduput^le renom, l'éclat l'importance. C'est un r^le qÛfsembfelu. être naturel, pmsqu'à la Conférence Impériale de 1907 Uavait exen^ le même prestige, et que les jouraaux de tondre^

deT:!^r T"" P^r--' dominante dans cet'eSoûde toutes les colomes. C'est ce que faisait ressortir il y a quel-que, semâmes le "Moming Post". de Londres, en émeU^tl^m»n pubhque anglaise que Sir WUfrid Lauri» ne p^ut

^

être battu pom- la bonne raison que "M. Borden n'est pasC
" S:ir"^!f

'"" '^'" "•"'"*' '•» f"""» '' qu"n'aTas^;
puissance de son grand adversaire."

» pas la

Nous avons constaté qu'en effet la campagne s'est ouvertetout enUère sur la pe^somie de Sir Wilfrid l!^
"

e Zf^Û^^ qui vient demander au peuple un nouveau tl tc»&nce^ Il est assez.mtéressant de faire, sans autres commenttuns, la revue des opinions les plus- importantes.
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Revue des opinions les plus

importantes

(Du AAifrf(o> Nifht, de Toronto, journal à tendances
conaervatrices).

" L'imagination du peuple voit cette grande, cette splendide
figure (de Laurier) se détaclier seule sur l'horizon. Il est
impossible qu'il aoit battu dans un pays jeune et impressionnable,
par des forces comme celles qu'on lui oppose aujourd'hui.

(Du Star, de Toronto, libéral).

Il va sans dire que la tournée de Sir Wilfrid Laurier dans
Ontario, qui commencera à Niagara FaUs le 15 septembre,
remportera un brillant succès. On peut se demander si jamais
Sir John MacDonald lui-même, à l'époque de sa puissance, a
jamais occupé une place aussi large et aussi proéminente dûis
l'esprit public que Sir Wilfrid Laurier aujourd'hui. À son
charme personnel, à sa gracieuse prestance, il joint un talent
oratoire qui n'est surpassé dans aucun pays de langue anglaise en
ce monde.

Dans de telles circonstances, il n'est pas surprenant qu'il ait
provoqué che» ses partisans un sentiment d'intense loyalisme &
sa personne, tandis que l'œuvre solide qui a marqué sa carrière
administrative s'impose à l'appréciation d'une population
sévèrement pratique.

Son itinéraire, d'un autre côté, a été si bien choisi et si bien
arrangé, que la popularité du Premier Ministre aura tontes les
occasions possibles de s'affirmer.

Il n'y aura que six assemblées; mais elles sont fixées'dans des
localités habilement distribuées de manière à couvrir tout
l'Ouest d'Ontario.

On aura établi un nouveau record, en fait de démonstrations
politiques dans Ontario avant la fin de septembre.

IS



Une voix du Nouveau-Brunswick

(Du Jm, de St. John, N. B.)

Sir Wilfnd Uuner prend, en ce moment, quelque. Jouridé

re^iVr'"",'''"''""*''^'""'»"'-'"' EÏÏ^Idure^omune «maine au plus, ce. vacance.-le. première, qu'il k «,it«cordée, depui. ph.. dun an-e. encore a-.-il .ouji"."

^J^T r "'"" P"'' " ^» "'°"™' » »n cabinet.

«Sx "' ''" " ""''"" **• »n>™«««r le 15

Que Sir Wilfrid ait .i bien .upporté le. dure, fatigue, de la«.«on dermère et qu'il «,it en excellente «mté. cela dokétre unecau« de «ti,faction pour ton, le, Canadien,-m*me pour „ux
a'ir:,' 'r " t'.*" "" "»'«" »»-™onubr( "u«ambifon, et au .uccè. de leur parti. Homme dune noble»,de caractère exceptionnelle; diplomate dont la devi« a toujom
été. modération, conciliation, loyauté; orateur égal aux plu.grands de, temp, moderne,; homme d'Etat aux vuc'^ge,

"

prévoyant l'avemr, chef dune nation plutôt que dm. part

àTaT^érir/""""""'
"*"""" ''"'" •'•"' "•'»" « '-"«Ira laisser

à la posténté, au mom, en partie, le devoir de s'acquitter.

Sa rare valeur personneUe et la valeur des services qu'U a

r^^u.""deThis" ire""
•"•'"""'"' """^'^ <"« -" 0-

Mais, encore que l'esprit de parti puisse obscurcir jusqu'àun certain point le jugement de la génération actueUe, Sir Vrafrid

wT" s'est élevé si au-dessus de la simple partisannerie qu'U aforcé ses adversaires les plus déterminés eux-mêmes à recon-

H«^r l
*' ^ """'"^ '*' c^actkr^. Toutes les fureur,des uttes de parti, toutes les extravagantes accusations et contre-

I^trndre'i,
' "^ "-l-"*-"'™'"" et de "graft" passent «m,lattondre d se tient avec sérénité au-dessus de ces nuages-sans

reproche et dan, l'attitude du dominateur. Et à cause de sagr«.de„ personnelle, n'y eût-U pas d'autres raisons, le partilibéral vamcra, au Canada, tant qu'U vivra et restera à «îête.
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Dtni la campagne prochaine, m pcnonalit^ tiendra un*
ptace particulitrement importante, i cauac que l'on croit générale-
ment que c'eit la demlire htte qu'il engage; l'tge qui avance et
le poidi d'un fardeau qui le fait plu» lourd lur une conititution
qui ne fut jamais extiémemcnt robuste, le détermineront
croit -on, à rentrer dans la vie privée avec honneur et dignité
avant qu'une autre élection n'advienne. U valeur indiscutable
des services qu'il a rendu» comme premier ministre au cours des
douze années de progrès merveUleux qui viennent de s'écouler, lui
donne le droit d'obtenir du peuple l'occoion qu'U désire de
terminer l'œuvre grandiose qu'U a commencée, spécaiement en
ce qui concerne le Transcontinental National, avant de céder sa
place à un successeur—libéral ou conservateur.

Hr«
"'"'''*™"'"» prêteront à la tournée politique que fera

Sir Wilfnd cet automne un intérêt tout particulier et nul de ceux
qui- ont pu apprécier la force de son prestige per-onnel et le
charme de son éloquence ne doutera que cette tournée ne soit une
série de tnomphe»; nul ne doutera qu'elle ne stimule l'intéré >t
l'enthousiasme qui lui assureront, à la prochaine élection, le
nouveUe victoire avec une majorité qui restera dans l'histoire
comme un splendide couronnement de sa magnifique carrière.

L'opinion d'un adversaire

(Du Standard, de Kingston, conservateur.)

Nous reconnaissons volontiers avec le "Toronto Globe " que
lien de bon ne résultera des attaques faites par certains journaux
conservateurs contre Sir WUfrid Laurier à cause de sa race, et
nous avons peine à croire qu'un journal conservateur, soucieux
de sa dignité, consente à s'abaisser, et de fait, s'abaisse à une
tactique politique aussi mesquine! Les Français des basses
provinces sont partie intégrante du Canada, et à moins d'une
révolution ou d'une sécession dont le Ciel nous garde, ils en
resteront à jamais partie intégrante. Certes, avec le temps
et quand la race anglo-saxonne aura peuplé plus densément les
vastes régions de l'Ouest.—car elle formera, à n'en pas douter,
la plus grande partie de la population nouvelle—l'influencé
coUecUve de l'élément français au Canada et sur les affaires
canadiennes sera beaucoup moins grande. Mais pour le moment,
étant donné le nombreux contingent envoyé au parlement
fédéral par la Province de Québec, on peut dire que cette province
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ri tMt et Mi. il .xtate- qui P.UI I. tenir un« dmi»« lui. «i MIrd. jou» du pouvoir pendant d. lonpie. »nn<M
Heunuienwnt Québec, bien que ou aunl promMif ou-npourri, l«.r., e.t né.um„i„. ^^ pro^'H? J^Kiî^Lt

t« .1 1

'**^"î*'~"' ' «v-f». » Iheu™ «ctudie. Ce. .vn-

chvme de w per»nn1l*, qui ce qu'U et c.n«li.„-fr«,ç1. den1««,c..-on pourrmt pr,«,ue dire, même .ujourth^d ineuact. Il e.t tout n.tu«l que le. Frwçl, du bL-CIen Kient pre«,ue venu, à voir en leur compatriote, port* «ux(onction. ««îtive. le. plu. «.vée. du C«.«I.. «ne Wole
,'"

dien.-Françai. nont pa. toujour. «t< attaché, à M. Uurier nimême à la c.u«> libérée. Il e.t un Wt qui témoigne hSénde la per«,n„alité extraordinaire du plu. granfde to^^»
Canadien,, S.r John. A. M.cDonald; c>.t^ pu,. pe"da^tde nomb«u«. amiée., con«rver 1 appui de Québec e q^S "t

om"*„?'iL^r'""'
''°''^' "'"" ^""« a"»i P^î^ndquec^"^qu. e., «cord«•"^'urd•hui à Sir WUfrid. Cét«, Ihabiud^

1 hab.t,«ie de la pre«e con«rvatrice. de reprocher .ux Canadien.-
Françai., non Kulement leur naUonalité, mai. leur aUég/teance
pohfque. Aujourd'hui, peu importe que la chauMure ai,changé de pied, nous ne voyon. pas poiu-quoi le. Canadiens-
Français, vantés par ceux-ci e, dénoncés par ceux-là U v aquelque, année,, parce qu'ils étaiint français et en mémi temps
con«rvateurs, devraient être aujourd'hui honni, par la p,e.se
conservatrice parce que, resté, françai,. il, ne «,nt pa. restés
conMrvateun.

'^

"Il nous parait être grand temps que le, journaux canadien»
de parti, qm wnt d'un grand bout trop étroit,, trop partions
trop amen, ceœent de vouloir divi«r le pays et wulever um^
race contre l'autre, Français contre Anglais, dans la poursuitedun douteux avantage politique. Assurément, le pays est
plus grand que !e parti, et assurément aussi, ce n'est pas uncnme que d'être canadien-français.
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Une voix de Birmingham

(Du Dtify THttr,ph, de Birmingham)

tlqu. d un premiw miui.t» c.n«ll«,.f,.„ç,i,, Sir Wilfrid Uurterqui .„l élevé et K maintient k celte haute pod,i„„ par lalS^force de » puiuance inteUectueUe. par une habilité. unTdextéritéun charme perK,„neI qui en font lun de, homme, e. plul „m
"-'

quablei de notre Empire.

une di-emité de Kntiment que Ion n'avait jamai» atteint- U .

Z^Tf^^ "'•" """'"'""• ''•»«"' - anglai., un «nti

"Ces sentiments sont bien différent, de ceux qui avaient

le, Etat,.Un» semblait inévitable. La tendance de ce, idéSîet de se, récent, développement, de l'idée n.tionak au

ImpéruU.,me bntannique qui dom.ent de 1« largeur et de

d'an's'rcio'r
""-' -''-^'^' '- - ^^«- «.^

de l."!i"V°.*"y""* .'•"•""'«""''"' P«^'"»"»P««.»ionde U popvUat.on fr«.ïai,edu Canada et que cette émergSSg*n» Hittque français en 1. per«>nne de Sir Wilfrid laurieront été accompagné, d'un remarquable accroi«ement^û
sentiment national et impérialiste au-Canada.

ni... i.!f'
'**'". ''^' '°"" P°"«1™nient unifiées; elle, ne luttent

fiTelni."'"^
'""""• ""^ *"" ""*«•" '«"^ «Tort» pourfan-e du Dommion le grand Etat de leurs rêves. Ce, rêve, ^Zl

^qS'a^"""'r " '"""" '«'" assurément nri™:^
r^r à^r '" """*' ""* population qui, dan, le cour, d'un

M^ "t r^ ^TT " "" '"' P"^ "" '"<» du 45ème paral-lèle,—peut égaler ceUe des Iles britanniques.
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Ce que disait naguères M. J. S. Willison

(Du livre de M. Willison, aujourd'hui propriétaire du News,
1 organe conservateur de Toronto.)

Sir Wilfrid Laurier ne se laisse jamais émouvoir par les
attaques que l'on dirige contre lui et méprise à leur juste valeur
les piaillements des controversistes de partis. Rarement il
juge à propos de rectifier une fause assertion au sujet de 'ses
motifs ou de son but

; et la plupart du temps ii ignore absolument
les accusations imaginaires d'une presse hostUe, il considère que
la réfutation de ces articles est inutile et que cela constituerait
une perte sérieuse du temps qui doit être consacré aux affaires
publiques

La modération est la base de son caractère et tel est le
secret principal du succès de sa carrière et de la haute réputation
qu'il s'est acquise. Dès son début dans la vie publique, il a appris
que les hommes d'Etat doivent, en maintes circonstances
résister aux clameurs de la populace, et demeurer impassibles
devant le déchaînement des passions populaires, et que tout
progrès s'édifie non pas sur les émotions éphémères de la foule
mais bien sur la solide r. .son. Toujours, à cause de l'expérience
des nations, il s'est défié des opinions extrêmes et des théories
utopistes, et U s'est fait l'ennemi des changements violents et
l'adversaire d'une inutile démagogie

Ce qui attire à lui lorsqu'il visite les campagnes, cette foule
de vieux travaUleurs de la terre, au dos courbé, aux cheveux
gris, ce n'est pas seulement sa connaissance profonde de l'art
politique, mais bien la connaissance du cœur et de la mentalité de
ce qu'on appeUe le peuple, dont U saisit et apprécie, comme il le
doit, le jugement et le bon sens politique, et parce que aussi
Il possède naturellement une grande bonté de cœiu et un véritable
amour pour son pays. Dans les districts d'Arthabaska, de
Drummond et de Mégantic, ce sont les cultivateurs qui sont ses
meUIeurs et ses plus fervents amis ; ils souriraient de pitié ces gens
et ils auraient raison, si on leur disait que derrière ces relations
amicales il n'y avait autre chose que le désir seul de conserver
leur support politique.



L'opinion de deux autres organes

conservateurs

(Du Telegram, de Toronto, conservateur).

Les conservateurs ont raison d'attendre avec impatience le
désarroi qui régnera dans la province de Québec, quand Laurier
sera disparu. Les Canadiens-Fiançais se chercheront, alors, un
héros et un chef et ils ne trouveront, ni dans un parti politique,
ni dans l'autre, aucun grand homme.

(Du Fort William. Herald, conservateur)

Il est rare que chez un personnage politique de première
envergure se trouvent réunies en même temps que les capacités
d'un grand homme d'Etat, les qualités nécessaires qui inspirent
la sympathie des masses et rendent faciles les relations entre le
peuple et lui.

Puisque Sir WUfrid Laurier possède de pareils dons nous
devons nous en glorifier, en Canada, et la satisfaction que nous
tirons de ce fait ne se borne pas aux seule cœurs de ceux qui sont
attachés à la fortune politique de son parti.

L'opinion du "Globe»" de Toronto

" Est-il nécessaire de se demander lequel des deux chefs de
partis possède le mieux l'art de la ruse? La réponse est connue
d'avance, et Sir Wilfrid Laurier lui-même s'avouera incompétent
et n'ayant pas qualité pour obtenir cette distinction. Le livre
de Machiavel n'a jamais été son guide. Si jamais fl a eu un
maître, ça été cet homme du peuple, Abraham Lincoln, dont la
politique consistait à se fier au bon sens populaire et à être
patient. Ce que les journaux de l'Opposition pourront dite
de lui ne l'inquiète guère.

' Le "News" et en général tout le parti tory ont chanté
victoire à tort cependant, parce que Sir WUfrid avait cédé, ainsi
s'exprimaient-ils, sur la clause de la franchise dans le bill Ayles-
worth. Mais cette clause et la discussion qu'elle a suscitée ont



fait un bien énorme. Cela a attiré l'attention de tout le payssur les dispositions mal conçue, de IVte électoral du Manitoba

modTfi? "Z "' T ""^ """^' "» «' -«'« «Jevra êtremodifié, coûte que coûte, quand la Updatureentreraense«ion
.Apr^ avoir accompli cela, Sir Wilfrid Laurier, fidèle à sesmstmcts de modération, crut devoir céder, après a^oir arrachéd importantes concessions à M, Roblin

l'art di,°Ln"'
'^"' ''=' ^""""^ """^ ""^ P"« " "°i'» cultivé

àTo„^ ,.^ r" ""*,?" ^"^"'* ^^"""- I-" ^^P""''»» donta jouit Im est venue d'autres sources. II a gagné sa popularitépar le vén able mtérêt qu'il porte à ses concitoyens, p„ le dés rintense qu'il a de rendre service à son pays qui'iui i «ndults
les honneurs avec tant d'enthousiasme

son df
"7'°'°" ^" 7'°'''"' "F-^'ochée de oeUe de M. WiUi-

^Fi f !L ''' ^''™"'°' '" '"=" •"""« q-^tfe de chefdEtat possédées par Sir Wilfrid Laurier, nous rappelle im
remarquable article du "Star", de Montréal, 12 février 1907 sur
le même sujet.

'

Ce que dit le "Star," de Montréal

L'aUusion faite, ces jours derniers, par Sir Wilfrid Laurieraux difficultés qui ont surgi entre Terreneuve et les Etats-Unis'
a été digne d'un grand homme d'Etat.

Nos sympathies sont avec Terreneuve, non seulement parceque Terreneuve est une colonie sœur et la "plus faible des deux
adve«an-es"

;
mais bien "parce que le droit que réclame, à l'heure^«sente Terreneuve, en est un qui nous tient de prfe." Auiour-dhui cette contestation n'est pas 1. nôtre, il est vrai, mais eUepeut le devenir d'un instant à l'autre. Tout de même quoiquU amve, cette querelle sera résolue par mi tribunal d'arbi-

trage et non par la gnene.
C'est mi enfantfllage que de p«ier de guerre entre l'Empire

enlTeT'H " ^S!^"'*
^"'*'^' àproposdes questfons

H «; f^. .
'"" '"**°" «iti« les deux nations. Toutes cesrttbtr ""^' " ^-^^ - -' •'-'"^ - -

Si nous étions assez isMnaés pour penser à la guerre ici lepeuple bntanmque fenut tout en son pouvoir po^ Tous endissuader. Cepe«J.nt, il y a des écrivains et^es oratUs



anglais qui nous encouragent dans cette voie; peut être
posaèdent-Us la manie invétérée du mUitarisme, dont ils ne
peuvent se débarrasser, même lorsqu'Us connaissent mieux; ou
b.en veulent Us simplement nous décourager dans la demande
que nous faisons de participer, dune manière plus JnteUigente et
plus efficace dans la négociation des traités qui nous concernent.

Dan» l'un ou l'autre cas, nous ne devons pas écouter ces gens
La véritable attitude est celle de Sir Wafrid Laurier: "Nous
défendrons nos droits; nous offrirons toute notre sympathie à
Terreneuve, mais jamais nous n'écouterons ces paroles insensées
au sujet d'une guerre possible, à propos "d'une marmite de
poisson".

A l'abri de toutes les attaques

(Du Woodstock Sentinel Xevi'ew, libéral.)

"Parmi toutes les critiques dont certains départements de
l'administraUon ont été l'objet, le premier ministre est resté
personnellement à l'abri des attaques. Tout le monde reconnaît
en lui un champion de l'idéal en politique, qui a toujours mis au
service du bien sa grande influence. La réforme administrative,
doà l'on attend de si heureux effets, aurait été impossible sans
son concours. De fait, toutes les mesures légitimes proposées et
adoptées dans l'intérêt du pays portaient sa marque et long-
temps après sa disparition, le rôle qu'il aura joué dans la vie
nationale aura sa répercussion.

(Du Canadian Courier, Toronto.) Conservateur-Indépendant.

Il occupera encore la position qu'U avait en 1896, alors que
sa tournée à travers la province souleva tant d'enthousiasme.
II est évidemment le meiUeur tribun que possède le Canada. Son
influence sur la masse, lorsqu'U parle, dépasse de beaucoup, en
efficacité, celle de tout autre politicien au pays. Nous avons
d'autres orateurs dont la parole inspire la convicUon, nous
possédons d'habiles "débaters" et des maîtres de l'esprit présent
et de l'humour, mais dans le monde politique, nous n'avons
qu'un seul véritable orateur et c'est le premier ministre du Cana-
da. Une chose certaine, quella tournée de Sir WUfrid Laurier
lui rapporte des votes ou non, elle luirapportera certainement un
grand nombn d'auditeurs.
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Les deux races et Sir Wilfrid Laurier

(Extrait du discours du premier-ministre à Sorel) :

v-in^y* ri"
•*"

*T^^
de vousdire que le sangqui coule dans mesveines es le sang français, le même sang qui coule dans les veines

,

de vous tous qu. êtes ici devant moi. Je n'ai jamais demandé
à mes compatriotes de me supporter parce qu'Us sont de ma racemais parce que je fais mon devoir envers mon pays. Mais tévous demanderai cependant de ne pas me rejeter de côté pa'rce

adveJLÎr^s. ™'" ''" '' '^ ™'" ^"^ ="""' " '-' »<»

"T T^'^'"'"" f° ^"' «pendant arrivés à ce point de bassesse.L Evénement" de Québec, l'organe tory dans la province,demande aux électeurs de voter contre Laurier simplement parceque c est un Canadien-Français. En effet, j'extrais ces quelquesmots d un article de ce journal qui dit ce qui suit: "C'est unmalheur que le premier-ministre soit français. Un premier-
mmistre anglais qui aurait en effet besoin du vote canadien-
français pour.se maintenir au pouvoir, respecterait toujours

2Z^"°"'
P"vdèges qu'un premier-ministre canadien-français

obligé de s attirer les bonnes grâces des Anglais au détriment des
canadiens-français.

"Ce que ce journal conseille, c'est que les Canadiens-français
se vendent au plus haut enchérisseur.

"Ce n'est pas là notre patriotisme, à nous. Nous ne voulons
pas que persomie domine sur nous, comme nous ne voulonsdommer personne. Nous voulons des droits égaux et la justice

sur cette terre par des liens d'une bonne amitié et d'un intérêtcommun. "•icrei;

"Nous P ons vu les deux peuples dernièrement à Québec se

paMotilm^'"""
^" '"'*'* '*" '"°'"'°"^'" Champlain dans un but de

•Moi, je me dis le chef des deux races, parce que, au-dessusdes divisions de races, il y a un principe plus grand et plus noble
le bien général de la patrie commune.

"J'ai eu rappui des Canadiens-anglais comme des Canadiens-
français, et laissez-moi vous dire que si les droits des Anglais neme sont pas aussi chers que les vôtres, Us me sont aussi sacrés."
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Sir Wilfrid Laurier "l'ennemi

de sa race"

(Du Maniioba Fret Prtss)

"La presse ultramontaine de Québec s'est épuisé la cervellei
depuis quelques mois, à prouver que Sir Wilfrid Laurier est
1 ennemi de sa race. Voici maintenant que l'on publie une lettre
que l'on dit ttre d'un membre du Cabinet (que l'on ne nomme
pas) adressée au cardinal Merry del Val, demandant avec insis-
tance la nomination d'un évèque de langue anglaise dans l'Ouest
canadien. La lettre est datée de juin 1905.

"Les arguments dont on s'y sert pour appuyer cette demande
de la noiLif '.ion d'un évèque de langue anglaise ne sont pas
précisément àatteurs p ,jr les Canadiens-français.

"La puMieation en ce moment de cette lettre qui a dû être
obtenue d'une manière subreptice, car elle est évidemment d'une
nature confidentielle, a pour but d'en faire un usage politique.

"On dira, à Québec, que Sir Wilfrid Laurier maintient dans
son mmistère des ennemis de sa race. Dans Ontario, d'im autre
côté, il y a des gens qui auront des crises d'hystérie, parce que
des membres du cabinet correspondent avec des dignitaires
pontificaux. On espère que le parti conservateur tirera quelque
avantage de ce double jeu.

^

"Ce qui prouve indubitablement l'objet de cette publication,
c e^t la suppression de la signature, qui est de suprême importance.
Si 1 on connaissait cette signature, tout l'effet politique serait
manqué. On verrait, en toute probabilité, que l'auteur de la
lettre est un Irlandais catholique, écrivant au nom de ses core-
ligionnaires irlandais et sous sa propre responsabilité.

"Les avocats emploient tous les arguments qui peuvent
servir à leur cause : mais il ne s'ensuit pas qu'ils soient vrais.
Le Free Press" ne se mêle point des affaires internes de l'Eglise
catholique. Il est un fait notoire, cependant, que, d'un bout du
continent à l'autre, il y a, depuis longtemps, lutte entre les
catholiques irlandais et les catholiques français, ainsi que le
démontre le document publié.

"Cette idée de se servir de ces dissensions intestines qui
existent dans l'Eglise catholique comme dans tous les autres
grands corps pour l'avantage d'un parti, est bien la manière
la plus vile que l'on puisse concevoir de faire intervenir la
religion dans la politique."

.
„??'*';'*"' ^^ 'a l«"re dont parle plus haut le "Free Press"

de Winnipeg, est, en effet, un irlandais catholique, aujourd'hui
disparu de ce monde. C'est Monsieur W. H Barry, en son
vivant, avocat de la ville d'Ottawa. Contrairement à ce que
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Sî„ ^ ,
^"'"^. '"portante il faut donner à cette famemelettre que le cardinal secrétaire d'Etat au Vatican a iet*! ,^pâmer, parce qu'il en connai«ait la provenance

'

Le "Mail & Empire" ouvre à demi
les yeux *

(Du /We Prtss, d'Ottawa.)

ttS 'Èt'']5e»riS'''''" ''°""*^r "« l^ExpoSn de
1 oronro. nt il exprimait l'opinion que ' dans toutes les irrandp<ie^repnses nationales, les Canadiens'français ont été auSr

"Avant la Confédération, Us ont donné aux Provinces ITnip,* Ia°S^;f?' "' '""T' ^'^«" "' Lafontai^^^é^'e
pre.^er'^rlIt^Tn «"^tie^l^G^o^ E::2fZt ^^f^'"'qui travaUlérent le plurau"dévdo^î^nUt'llVrog,Sdu%"yT
Ja race canadienne-française a'^Jroduit des hommes pubHcs

monH.^'""*'
^^^"^./ni-nés d'.déals élevés. Kllêâ doSné au

ca?3fnal Wh^""'"'^'
'*"=''

i^'P^"''' ^"""'"^ »^ exemple, le

Dorion M i —"• ^î 8^*°''' urisconsultes, comme A A^non. des écnvams de talent comme M Fréchette dont le

It'e ™aurl2^"?''r«''^ '" "^= France erd«'homm«a une haute valeur scient.fique comme Sir Peicy Girouard "

i-auner.' Est-ce parce qu'U a eu peur de le citer à ses lecteurs

"""TssÏÏémen?'"' "J"ff *"' "^ '* P"™" de Qué^c?Assurément, ce doit être un oubli.
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Une appréciation désintéressée

Voici maintenant l'appréciation que faisait tout récemment
du talent de Sir Wilfrid Laurier, un écrivain anglais bien connu,
M. Pomtt:

"Après avoir passé, dit-il, six ans à Westminster, je ne
fus pas moms de douze ans à Washington et très souvent, à
différents intervalles, à des législat-'es d'Etats. J'ai vécu,
toujours comme correspondant parlementaire, dans l'Afrique
du Sud, et depuis 1896, je suis allé à Ottawa, pour y assister aux
séances du parlement, durant la semaine d'ouverture et chaque
fois qu'une question présentai.t de l'intérêt en Angleterre, y
était débattue. Et avec toute mon expérience, si variée, je
ne puis me rappeler aucun chef politique d'un attrait personnel
aussi pmssant que Sir Wilfrid Laurier.

"Je ne l'ai jamais rencontré en dehors de la Chambre des
Corumunes.

"Je le connais seulement pour l'avoir vu et observé au
Parlement; mais il me parut toujours doué d'une fascination
plus ^ande qu'aucun des chefs que j'ai pu voir et observer à la
Chambre des Communes anglaise, de 1882 à 1892, De fait, je
crois qu'il est impossible à quiconque fréquente un peu la tnbune
de la presse, à Ottawa, de ne pas subir son charme attirant.
J ai vu plusieurs hommes politiques coloniaux; mais Sir Wilfrid
Launer est le seul qui aurait pu devenir une figure nationale,
' " ?« fût trouvé transporté dans la Chambre des Communes
de Westmmster. Il est né parlementaire. Jamais un Canadien
n a eu à un aussi haut degré les qualités d'un chef politique.
La figure, la voix, les manières, le tempérament, la formation
intellectuelle et l'éducation morale, tout cela se réunit pour faire
de lui l'homme qui eût pu être l'un des parlementaires anglais
contemporains les plus distingués.

"Sir Wilfrid Laurier a une figure qui ressemble beaucoup
pour 1 expression, à celle de Gladstone. Il parle anglais (qui
n est pourtant pas sa langue maternelle.) de manière à charmer
au-delà de toute expression son auditoire. Sa conduite envers
ses adversau-es a toujours été chevaleresque. Nos parlemen-
taires de Westminster, sans exception, pourraient l'étudier avec
profit.

"Rarement, Sir Wflfrid Laurier parle à la Chambre plus
d une heure. Et il a l'art de faire tenir dans un discours très
court une foule d'idées remarquables.

"Jamais, je ne l'ai vu au parlement canadien sans souhaiter
quil ne se troiiv,-»! plutôt iur les baues de Westminster II
serait alors facile de décider qui serait le chef des libéraux et
prochain premier ministre d'Angleterre."
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Une autre opinion anglaise

ionJ?!" ".1" *""*] ^« '"* '* "Financial News"
lUUU, journal de grande autorité:

du 9 octobre

rédaite",^r'du St»^'"!"^''""?"'
""'" """^ ""* •'«"'"de d'unreaacuur au ijtar de Toronto, qui exprime à sa mani»» ».

impreMions sur la personnalité dé Sir Wlfrid! '
"'

J ai remarqué que dans toute sa tournée le Premier tr,„ten tranant les mêmes sujets, les habillait t™ujôu« en neuf ^ÏÏintéresser davantage les journalistes. Nous uSons avec lïïdans son wagon privé, quand il prit la parol^"5 ckTOnTe viS

?hn^,î^ " '^'"'•'^.P°°"l"D":l'son, VOUS avez toujours quelquechose de nouveau qui prend mon attention"- "VousVavë" KrWilfnd, reprend le galant McNamara, ce n'est pas encore ceque vous dites comme la manière dont vous le dites Td bienpeur qu'aucm. de nous ne fût acceptable à votreXe à moinsd avoir votre bonhomie et votre physique."

"Dans tout Ontario, le Premier a soulevé deux sentiment»dans la poitrine du peuple: de l'ORGUEIL ET DE ?ÏfFEC-
hnmm. H*f- '"'î!'^^ ^" centaines de personnes dire: "Quelhomme distingué! Que ses manières sSnt gracieuses'" Les

SlV^^'^p '""' f "l'^'r«o» •"' est inhérente et n'est pâ
cLir, 1

^" analysant les discours de sir Wilfrid, j'ai vucomment le peuple restait intrigué du charme de sa oaroleaprès avoir saisi sa distinction, sSn iloquence »n piL iL^gêanglais, son magnétisme, etc. Mais ce dont ils ne m son t dm
[umlneT^t''"' '"'T' ='''"P'.'' '°"J°"" ^^^p" ^^X^,
n^ni^ ,i-

^- '""^°"' d'expression de sir Wilfrid s'étend, jepourrais dire jusqu'à son chapeau. Je lui ai vu exprimer ceitémotions différentes avec soV chapiau. Ces" une qSestîôn

str Wiiwrr''
7'^"^"*- r* dire :"bonjour." Par son chapiau,

insinuer „;ii'^.:
'*'\"° ^""'""' 'o"™" »" compliment etinsinuer mdle choses charmantes." (Toronto "Star", 22 oct. j

a»



Comparaison entre les Chefs

Le "Victoria Times" parlant de Sir Wilfrid Laurier et de
!>• isieur R. L. Borden, dit ce qui suit:

"La faiblesse du parti conservateur se trouve principalement
dans le fait qu'il ne possède dans son sein aucun homme qui puisse
être comparé à Laurier, M. Borden est constamment tourné
en ridicule ouvertement, soit au Pariement. Le mépris déversé
sur lui par M. Poster, au cours de la dernière session, était patent
pour quiconque a suivi les séances, M. Borden était constam-
ment absent de la Chambre et Poster, qui le voudrait tant sup-
planter, menait à l'assaut les pelotons d'obstructionnistes.
Le député de Toronto-Nord, inspiré par son assurance dans la
supériorité de ses talents et par son ambition effrénée, qui jadis
ont déjà causé la ruine de son parti, M. Poster se pousse constam-
ment en avant du premier rang de la bataille, au lieu d'accepter
la position qu'il devrait être reconnaissant d'accepter, étant don-
né son record vis-à-vis de son parti. Tout le monde sait qu'une
autre conspiration est chose imminente."

"Et c'est dans une telle condition que le parti conservateur
se trouvera entrer en campagne, si la dissolution a lieu au cours de
cette année."

"D'un côté on verra un gouvernement conduit par un homme
que ses partisans honorent avec fierté, dans lequel ils ont la
confiance la plus absolue ; de l'autre côté un parti placé nominale-
ment sous la conduite d'un caractère aimable mais faible,
ouvertement méprisé par toute une faction de son parti, et que
le parti n'hésiterait pas à déposer, si ce n'était la crainte
qu'évoque le souvenir des conspirations passées."

Avec la meilleure volonté du monde, il est difficile de prendre
au sérieux les vantardises des gazettes bleues qui déjà entrevoient
des aurores de victoires.

En bonne vérité, pareils visions, en présence d'une pareille
situation, ne peuvent être que des hallucinations!
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Le dernier appel

à S<»S!""
"~ P"P"latio„ e.t venu. .ccLmer 1. p«™ier minUtre

î.Tn^ûv^JS. "^ qu.Ique..un. de. trdt. dn tr.v"l

..pAfrat'^\\T'dj'dS»rn'rd" •=•"""• ""
canadien et du transport

«"«veloppement du commerce

U mat*?rt/t'/?o=?e d?&?aVapt,Trn'Lr"''.nn^,^,ui, a consacrée, à faire r'clnVd'aTn'e ÎTa't.rfe?

conservé U feûn«« du'cœur'TI?"''" '
'' """"« ^«"'' J'"

di,ait-U aux rd?teu" émus • ^ '^ "*" '"'"" travailler,"

Nous n'ajouterons rien à ce simple et grand appelUs électeurs l'entendront et y sauront répondre?

ïS succès de Sir Wilfrid n'est pas
douteux

a^tr;'- ™"e5F»ndant au Canada, du"'Bo, Ôn^Tr^scrip?'-

V™ i'vL^kf^^^dr rSTp^ar^^nt"'' l'f"^S
""'"

Zid°2;!î'*'"
"" frand hcnTme Sat cond^t affifr^fcrst

Me ml 1^ " ?"^^^"J^" P™«'« <^^ SirJohnMacDS"li seniWe que le peuple canadien qui est rusé, lime que les chefs d>>D

30



Le "Star" et la Conférence impériale

Nous recueinot» avec infiniment de ploiair le Mmoicnage
•inguliirement bien tourné d'un journal qui neit pal de la
politique de Sir Wilfrid: le "Star, " de Montréal. Voici ce au'U
disait en juillet 1907:

^

"L'accueil que l'on prépare au premier- ministre est en train
de revêtir un caractère franchement national et non de simple
partisanene.

"^

"Et cela est, à tout événement, le caractère que cette démon-
stration devrait avoir. Car sir Wilfrid '.aurier est allé à la
conférence impériale non pas comme chef d'un parti politique
canadien, mais comme le premier citoyen du Canada; c'est pour-
quoi il devrait être salué à son arrivée par tous les citoyens, de
quelque race et de quelque nationalité qu'ils soient.

"La ligne de conduite suivie par sir Wilfrid Laurier à la
conférence a reçu l'approbation de tous ses concitoyens. Il fit
savoir que le Canada était prêt à insérer dans tout traité futur le
tarif préférentiel existant actuellement en faveur des produits
anglais; mais à rencontre de son collègue, le premier ministre
d Australie, il ne se permit pas de s'immiscer dans la politique
anglaise comme protagoniste et de soulever ainsi le ressentiment
du gouvernement actuel de la Grande-Bretagne. Ce que Sir
Wilfnd Laurier fera de son projet de la "AU Red ", nous le saurons

L
''*^"*"'''' '"*'' ^ 'ou' événement, ce projet, devant la

conférence fut plutôt une proposition commerciale que l'exposé
d un sentiment patriotique.

"Outre cela, sir Wilfrid Laurier est une figure dont le Domi-
nion est spécialement fier dans chaque circonstance où il s'agit
pour lui d'être dignement représenté. C'est un orateur national
splendide. Il a le don si .are de l'éloquence et le don encore plus
rare du tact. Il sait dire le mot juste—sans dépasser la limite-
dans ces circonstances oii il s'agit pour un homme d'Etat de
donner cours à des opinions capables d'orienter les destinées
d une nation. Sir Wilfrid est extrêmement populaire en Angle-
terre et nous ne pouvons qu'en bénéficier.

"En France, sir Wilfrid Laurier apparaît comme un exemple
de cette sage politique britannique de tolérance et de traitement
égal pour tous; il incame devant les Français le Canadien-
Français heureux de son sort sous le drapeau britannique, et
dissipe les derniers doutes— s'il en existait—quant à la perma-
nence de la page d'histoire qui a été tracée sut les plaines d'Abra-
ham.

"A Rome, il va comme un fils distingué de l'Eglise Catholique
Romaine, fils élevé au sommet du pouvoir dans un pays de
majorité protestante; et là encore, il fait voir la tolérance anrio-
saxonne.

"De fait, c'est bien le r.:préjent.->nt :d:a! q-je le Canada puisse
enveyer en Europe."

J«



Ce que disaient aussi le "Witness"
et le "Herald" .

d«lfcifiJi?*A!'''li°"™''.""^ •••btteii.lt, ,v«c beaucoup det^^ ~«r'urvi?.jîe"'5î ^tr- "• ^' ^^'^

Canada Mit rMi«:t*d.m*mi fou» csux <jm veulent que le

Voie! l'article également remarquable du "Witness"-

et les ouvriers que par les unionistes et les naSistes C^,ï
™t« fe?tui orin""*'

>""' '" " P*™" "« maiS a balan»
Siada et de «Jir"intreT'

•"" ??'"P°^5' '" P^P"'"'»» d"
national. Privant à SnMn"îLr''\"

"''"*'
!,' "" «»"™ent

dans r mAn "«dans Ontario, comme unjtraltre à la Couronne •

.•-..*»..•






